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SUR LA NATURE ET SUR LA CAUSE DE LA FORMATIONDES TUBERCULESQUI

NAISSENT SUR LES RACINES DES LEGUMINEUSES,par M. PJUIl.l,U:t V
' • '

*

Les tubercules qui couvrent les racines des Legumineuses ont ete l'objel
x r

denombreux travaux; cependant leur nature morphologique et leur cause,

qui ont ete fort controversies, sont loin d'etre encore exactement confines.

On a propose d'y voir : des galies (Malpighi) ou des renflemente maladifs

de racines(De Candolle); des hypertrophies de radicelles (Clos);des radi-

celles avortees et renflees (Gasparrini); des bourgeons adventifs rudimen-

taires et tumefies (Treviranus). En ce qui touche la cause de ces produc-

tions, on Ta attribute a la gene apportee par le sol a la croissance des

racines (Clos), ou a divers parasites, soil animaux (Malpighi), soit vege*

taux : hyphes de Champignons (Eriksson), Bacteries (Woronine), Plasmo-

diophora (Woronine et Kny). Dans la presente communication, je me pro-

pose de rechercher : 1° quelle est la nature morphologique des renfleinents

des racines de Legumineuses ; 2° si Ton doit attribuer la formation de ces

corps a des parasites, el, s'il en est ainsi, quels sont ces parasites*

i
*

Legu

Ton observe d'ordinaire dans les plantes dicotyledones t on y voit a l'<Hat

jeune, sur une coupe transversale, a l'interieur, tin Gpiderme portant des

poils radicaux; au-dessous, un 6pais parenchyme cortical qui entoure un

cylindre central ; a la limite de celui-ci,est une couche protectrice formee

d'une assise de cellules qui s'engrenent les unes dans les autres par les

plissements queM. Caspary a fait connaltre ; au dedans de cette assise est

une couche de pericambium (couche rhizogene deM. Van Tieghem)entou-

rant un systeme fibro-vasculaire qui presente le plus souvent quatre

centres, parfoistrois ou memedeux seulement.

Dans les tubercules que portent les racines, on ne trouve jamais d'epi-

denne a la surface de l'organe, mais seulement un tissu qui se desagregc

dans ses parlies exlerieures et qui presente tons les caractferes d'un tissu

suberifie. Gette sorle de liege enveloppe entieremeiit le tubercule, et bien

que la croissance de ce corps se fasse visiblement par I'cxtremite la plus

eloignee de son point d'attache sur la racine, il n'y a rien qui puisse c-tre

compare exactement a une pilorhize.

Au-dessous de la couche subereuse est une couche de parenchyme non
suberifie, souvent tres riche en fecule. C'est dans cetle couche que
s'etendent, dans le sens de la longueur du tubercule, les faisceaux vascu-

laires qui emanent de la racine et vonf se terminer dans le tissu jeune qui
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occupe la partie terminale du renflement. Ces faisceaux vasculaires sont

souvent fort nombreux (pen ai compte de 35 k 40 dans les tubercules de

I
1

Acacia Berteriana). Chacun d'eux estentterement entoure par une couche

protectrice particuliere qui est suberifiee. En dedans de la zone amylifere

que parcourent les faisceaux, est une masse centrale de parenchyme con-

tenant des cellules speciales : tant6t ces cellules forment exclusivement

toute la masse ; tantdt elles sont reunies en ilots que separent des lames

de tissu amylifere; tantdt elles sont entrem6lees avec les cellules qui con-

tiennent de l'amidon.

Les cellules speciales sont caract6risees par la nature toute particuliere

de leur contenu : elles sont remplies de corpuscules d'une extreme tenuite

qui se colorent en jaune par l'iode, et qui ont £te consideres par M. Wo-
ronine commedes organismes parasites de la nature des Bacteries. Rare-

ment j'ai vu dans ces cellules speciales un certain nombre de grains de

fecule m6les aux corpuscules bacteriformes
;

j'ai observe neanmoins ce fait

dans les tubercules jeunes et en voie d'accroissement rapide du Cytisus

ramosissimus.

On voit par cette courte description que la structure des tubercules

differe de celle des racines des Legumineuses par Fabsence de pilorhize,

d'epiderme, et par consequent de poils radicaux; par le nombre des fais-

ceaux, qui sont isol6s el entoures chacun par une couche protectrice parti-

culiere, et enfin par la nature speciale du parenchyme qui occupe la partie

centrale de Torgane. Toutefois, quand on songe aux differences fort

grandes que presentent parfois les racines qui se tuberifient comme celles

des Ophryd6es, si on les compare aux racines fibreusesdes memes plantes,

on reconnait la necessity de recourir a rexamen des premieres phases du

developpement de ces organes pour se prononcer avec certitude sur leur

veritable nature.

On sait que les racines secondares des plantes dicotyledones naissent

& la peripheric du cylindre central de la racine primaire, au-dessous de

la gaine protectrice, dans la couche formee de cellules a parois minces

que Ton a nommeepiricambium ou couche rhizogme. II s'agit de recon-

naltre si c'est bien dans cette couche que se produisent les premieres

divisions et multiplications de cellules au point ou va prendre naissance

un rudiment de tubercule. —Si, en faisant un grand nombre de coupes

minces dans la portion terminale d'une racine qui porte plus haut de tres

jeunes renflements, on est assez heureux pour en obtenir une passant par

le lieu d'origine de ce qui doit Stre un tubercule, on peut reconnaitre que

c'est, non dans le perieambium, mats dans la partie profonde du paren-

chyme cortical, au voisinage c'est vrai, mais a rexteriour de ia couche

protectrice, que les cellules se divisent d'abord et que va apparaitre un

tissu nouveau. Quand il commence deja a se developper, on voit, en exa-
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minant la coupe a un faible grossissement, un point voisin du cylindre

central qui se distingue par son peu de transparence du reste du paren-

chyme cortical. A l'aide d'un grossissement plus fort, on recommit que la

les cellules se sont multiplies de fagon a produire chacune un veritable

tissu depetites cellules remplies de plasma tres dense et peu transparent.

Chacune des cellules devenues meres peut contenirune dizainede cellules

filles, ou memedavantage, sans que pour cela elles different de taille des

cellules voisines du parenchyme cortical. Sur des coupes passant par des

points d'origine de tubercule a un degre encore ant6rieur de formation,

j'ai pu voir une dizaine seulement de cellules se divisant en deux par une

cloison ; ce cloisonnement se repete, et c'est ainsi que se forme d'abord le

parenchyme primordial du tubercule naissant ; mais bientdt il ne se limite

plus aux cellules du parenchyme cortical de la racine, il gagne les cellules

adjacentes de la couche protectrice et celles de la partie voisine du peri-

cambium. Puis les cellules du corps cellulaire qui s'organise prennent le

caractere vasculaire aupres des vaisseaux de la racine, et des faisceaux

se constituent peu a peu dans le jeune tubercule. Ne dans la profondeur du

tissu, il grossit en repoussantdevantlui les cellules voisines du parenchyme

cortical qui prennent bien quelque extension, mais ne peuvent suivre le

rapide developpement du corps qu'elles recouvrent; elles se desagrfegent

bient6t et le tubercule sort du corps de la racine et va s'arrondir librement

au dehors. •

; v ! i *
'

On voit que, si l'origine des faisceaux vasculaires du tubercule est sem-

blable a celle des faisceaux vasculaires d'une racine secondaire, et si la

facon dont ces corps sortent de la profondeur des tissus ne differe guere

dece qu'on observe dans le developpement de la racine, le lieu et le mode
d'apparition du centre primitif de formation de ces deux sortes d'organes

est trop different pour qu'on les puisse considerer commede memenature.

Si le tubercule n'estpas une radicelle tuberifiee, que peut-il etre, sinon
une sorte de tumeur, une excroissance inaladive des tissus profonds de la

racine. L'etude des galles montre que souvent, sous l' influence d'excitations

exterieures 4 speciales, les tissus des organes produisent des corps ayant
une organisation particuliere. Est-ce a cet ordre d'organes nosologiques
que doivent etre rapportes les tubercules des Legumineuses? Pour tran-
cher la question, il convient d'etudier si le developpement d'organismes
parasites est lie a la production de ces corps.

i

II

Malpighi avait ete frappe de la ressemblance qu'offrent les tubercules
des Legumineuses avec des galles, mais il neput constater a leur interieur
la presence normale d'eeuf ni de larve d'insecte. i
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II est certain que, malgre l'apparence, ces tuberositas ne sontpas dues

a des piqures, ni d'insectes, ni d'anguillules, commeon l'a aussi parfois

suppose (1). Quant aux organismes parasites de nature vegetale qu'on y a

signales avec quelque autorite, ils sont de deux ordres : ce sont, d'une

part, des Bacteries ; de 1'autre, des Myxomycetes, les hyphes de Champi-

gnons signalees par M. Eriksson n'etant fort probablement rien autre chose

que le cordon de Plasmodium de M. Kny.

Peut-on, avec M. Woronine, considerer commedes Bacteries les cor-

puscules qui se trouvent constamment en quantite prodigieuse dans les

cellules speciales du parenchyme central des tubercules?

Ces corpuscules sont d'une extreme tenuite, et il est bien difficile, a

cause de cela m6me, d'obtenir sur leur structure les notions nettes, pre-

cises et completes qu'il serait utile d'avoir ; cependant j'ai pu me convaincre

que la description qu'en a donnee M. Woronine est loin d'etre complete-

ment exacte.

Les cellules que je nommecellules speciales varient de forme et de

taille, selon les plantes, mais ont toujours des parois minces et contien-

nent, du moins dans les parties du tubercule dont le developpement est

acheveet qui ne sontpas encore tres vieilles, des corpuscules d'une exces-

sive finesse, et qui sont, ou bien simplement arrondis, el ne sauraient

guere, dans ce cas, 6tre distingues de tr6s petites granulations de plasma,

ou bien allonges et d'une forme caracteristique. Ce sont ces corpuscules

allonges que M. Woronine considere comme des Bacteries et qu'il decrit

comme « de petits cylindres ou plut&t des batonnets d'egale ^paisseur

» dans toute leur etendue (2) ». Ces corps sont, selon M. Woronine, «doues

y> de la faculte de se mouvoir avec plus ou moins de rapidite » quand ils

sont places dans l'eau depuis quelques heures. Leur locomotilite, ajoute-

t-il, n'est pas ce qu'on a appele du nom de mouvement moleculaire. C'est

un mouvement spontane et qui leur estpropre, car on les voit souvent tra-

verser le champ du microscope avec la rapidite d'une fleche. «I1 est diffi-

» cile de dire au juste combien de temps peut durer la faculte de locomotion

» deces petits etres; dans quelques cas, j'en ai vu, continue M. Woronine,

* se mouvoir encore avec agilite apres douze, dix-huit et memevingt

* heures de sejour dans l'eau ; d autres fois leur mouvement avait deja

» cesse au bout de trois a six heures. Ceux chez qui le mouvement s'est

» arrete, subissent bientot de singulieres transformations : d'abord ils

» s'allongent, puis ils se divisenten fragments qui ont aussi Tapparence de

» petits batonnets; on les voit aussi produire des sortes de germes qui

» tantot se detachent du corpuscule mere, tanldt lui restent adherents et

(1) Voyez Cornu, Phylloxera, p. 169.

(2) Ann. sc. nal. s6rie 5, t. VII, p. 83.
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» represented, par leur reunion, des figures variees, celles par exemple

» de colliers, de croix, de filaments moniliformes, etc. »

On voit par cette description que, selon M. Woronine, les corpuscules a

1'etat adulte seraient capables de mouvements spontanea ; ils seraient alors

cylindriques et se rapporteraientprobablement au genre Bacillus; cen'est

que plus tard, et apres etre devenus immobiles, qu'ils presenteraient la

trfes singuliere forme de filaments moniliformes rameux, en croix, etc.,

qui ne seraient que desamas de gemmes.

Les r6sul tats de mes observations ne confirment pas cette opinion . Jamais

je n'ai vu les corpuscules presenter nettement la forme tout a fait cylindri-

que et r6guliere de Bacillus; ils ont au contraire un aspect tout special

:

ce sont de courts filaments offrant des renflements et des retrecissements

successifs plus ou moins marques, el qui, au lieu d'etre exactement droits,

sont ordinairement un peu courbes, soil dansun sens,soit dans deux sens

differents, en forme d'S. Souvent, en outre, ces filaments sont un peu ra-

mifies; ils portent une ou deux branches courtes partant du filament prin-

cipal et ont a peu pres la figure d'un X ou d'un Y. Cette apparence singu-

liere ne se produit pas tardivemeut et seulement apres que les mouvements
*

du corpuscule auraient cess6, comme le dit M. Woronine; chaque fois, en

effet, qu'on coupe un tubercule pour en examiner la structure, on voit Id

liquide de la preparation trouble par de6 myriades de corpuscules fourchus,

ramifies, coralloides, et dont un grand nombro pnraissent animes d'un

mouvement de trepidation qui rappelle assez bien eelui des Bacteries agiles;

il n'est pas necessaire de laisser les corpuscules plusieuis heures dans

l'eau pour les voir animes de mouvements. ..

Les mouvements des corpuscules sont-ils vraiment spontanes, comme
l'admet M. Woronine? La question est importante; car, sielle cstresolue

affirmativement, il sera demontre par cela memeque les corpuscules sont

bien des etres parasites analogues aux Bacteries. Les raisons donnees par

M. Woronine, pour la trancher, ne sont pas suffisantes, Dans les prepa-

rations de cellules speciales desagregees que j'ailaisseesmacererquelques

heures, comme I'indique M. Woronine, j'ai vu maintes fois de veritables

Bacillus et de veritables Vibrions qu'il ne faut pas confondre avec les corr

puscules particuliers du tubercule.

La methode qui m'a semble la plus sure pour constater si le mouvement
des corpuscules est vital consiste a faire agir, sur ce qu'on suppose etre up
organisme doue de mouvement spontane, une substance qui eteint sure*-

ment la vie, comme l'acide osmique ou Ja teinture d'iode I si les mouve-
ments sont arretes par le reactjf, il est nature! d'admettre qn'ils sopt bien
de la nature des mouvements vitaux ; mais, dans le cas contraire, on doit

les considerer comme des mouvements moleculaires. Or, en soumettant
des corpuscules sortis des cellules speciales a Taction de l'iodeje les aj vus
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se colorer tres-nettement en jaune, sans que pour cela ils cessassent de se

mouvoir commeprecedemment. II ne m'est done pas possible d'admettre

que les mouvements des corpuscules soient spontanes et comparables a

ceux des Bacteries agiles. Le principal argument sur lequel on s'est ap-

puye pour considerer les corpuscules comme des Bacteries est done sans

valeur; toutefois il ne faut pas regarder la question comme absolument

tranchee par la dansle sens negatif. Gertainement les corpuscules ne peu-

vent etreassimiles a des Bacteries cylindriques et douees demouvement.
Mais on n'a pas demontre la faussete de l'hypothese qui regarderait les

corpuscules spheriques comme des Micrococcus sans mouvements spon-

tanes, et les filaments ramifies comme des files de Micrococcus unis a la

fafon des Torula. J'ajouterai que j'ai observe sur des tubercules anciens

de Cytisus ramosissimus commenpant a se desorganiser un 6tat tr6s

cuneux des corpuscules allonges et coralloides ; on les voyait hors des

cellules repandus en nombre prodigieux dans des masses gelatineuses

mamelonnees et presentant ainsi une tres remarquable ressemblance avec

les colonies de Bacteries, qui sont, comme les Zooglwa, reunies dans des

amas de maliere mucilagineuse, Les corpuscules presentaient trop nette-

ment, au milieu des masses gelatineuses, leur forme caracteristique, et ils

differaienl trop d'aspect des Bacteries ordinaires,pourqu'il y eut a craindre

quelque confusion entre les corpuscules et des organismes etrangers.

Les cellules qui contiennent les corpuscules renferment aussi des corps

differents qui out une certaine ressemblance avec des noyaux. M. Woronine

les a observes et decrits : « On remarque, dit-il, que plusieurs de ces eel-

» lules contiennent, outre les corpuscules en forme de b&tonnets,un corps

» beaucoup plus volumineux qui rappelle quelquefois un nucleus de eel-

» lule bien determine, mais dont la forme la plus ordinaire est celled'une

> etoile irreguliere a contours indecis. On dirait que ce corps emet dans

tous les sens des processus mucilagineux. La nature morphologique et

» la signification de ce corps me sont, ajoute M. Woronine, restees inex-

» plicables. *>

Pour se former une opinion de quelque valeur, augsi bien sur ces corps

singuliers que sur la nature des corpuscules bacteriformes qui se develop-

pent a l'interieur des memes cellules, il convient d'en etudier la formation

dans les lissus jeunes, soit a l'extremit6 en voie de croissance des tuber-

cules deja parvenus a une certaine grosseur, soit dans les tubercules

naissants. Mais la va nous apparaitre, en outre, un organisme particulier

que M. Kny a recemment signale (1), et qu'il a considere comme ana-

logue et peut-etre meme idenlique au Plasmodiophora Brassicm qu'a si

bien decrit et figure M. Woronine, oonfirmant ainsi d'une fa^on positive

r

»

(1) Bot. Zeitschr. Janvier 1879, p. 57 s
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les suppositions que ce dernier avait d6ja exprimees avec quelque

doute (4).

Si Ton examine detris jeunes tubercules de Pois, de Trifle, etc., on voit

tres nettement, surtout dans les parties les plus jeunes, des cordons muqueux

fort singuliers qui traversent la cavite des cellules et s'etendent souvent

assez loin en ligne droite dans les tissus, en penetrant de cellule en cellule

sans etre arretes par les parois. Ces cordons sont formes d'une matiere

homogene tres dense, tris refringente et qui offre les caracteres des ma-

tures albuminoides. lis paraissent analogues auprotoplasma,mais ont une

consistance solide etne se resolvent pas aisement en fines granulations.

Ces cordons sont souvent simples, mais assez souvent aussi ils se bifur-

quent etse ramifient. Ils sont ordinairement assez delies etapeupres cylin-

driques dans leur parcours dans le milieu des cellules, mais, au voisinage

des parois qu'ils traversent, ils s'epaississent considerablement et semblent

s'aplatir a la surface de la cloison, au travers de laquelle ils passent.

Ces cordons portent <?a et la des renflements ordinairement a peupres

globuleux, mais qui souvent aussi se lobent et qui peuvent presenter des

formes fort diverses. Ces sortes de t6tes sont parfois tres volumineuses

;

tant6t on n'en voit qu'une dans chaque cellule, d'autresfois on en peutvoir

un nombre considerable terminant desramificationsqu'emet le cordon, qui

peul se contourner de fa$on fort irreguliere et former des sinuosites

ou s'etaler le long des parois. L'aspect de ces productions, malgre cette

grande diversite, est toujoursbien caracterise. On les reconnalt facilement

dans les parties jeunes: dans certaines plantes dont les tubercules se pr6-

tent bien aces recherches, commele Coronilla glauca, j'ai suivi les cordons

muqueux dans les tissus parvenus a un degre avance de developpement,

oii on les voit penetrer dan$ les cellules speciales et se perdre au milieu

de la masse opaque des corpuscules. La il est assez difficile de les suivre

;

cependant on peut encore bien souvent reconnaitre directement et avec cer-

titude qu'ils sont en continuity avec les corps nucleiformes tres refringents

que H. Woronine a signales dans les cellules speciales, et Ton peut des lors

se convaincre que ces corps sont de memonature que les teHes spheriques

piriformes ou irregulieres qu'on voit si aisiment dans les cellules trans-

parentes des tissus jeunes. Pour bien observer les corps muqueux et nu-

cleiformes des cellules speciales, il faut faire des coupes assez minces pour

ouvrir un certain nombre de cellules, puis les d^barrasser par des lavages

dune partie au moins des corpuscules qu'elles contenaient : on voit alors

de grosses masses irreguliferes tris refringenles, tenant encore souvent a

un filament plasmatique qui leur sert de pedicule. D'autresfois elles sont

isolees, les cordons muqueux sont rompus.

(t) Jahrbuch fur iviss. Bot. t. XI, 571.
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Quand on observe les tissus jeunes dans lesquels les cellules speciales

commencent a se differencier, on voit qu'elles presentent un aspect parti*

culier et caracteristique avant qu'elles contiennent des corpuscules bac-

teriformes. Elles sont tapissees, a l'interieur, d'un epais revetement rnu-

queux jaunlttre et tres refringent. Sur une coupe faite tres recemment, on

voit souvent tr6s nettement dans la matiere muqueuse et transparente

plusieurs grandes vacuoles entre lesquelles s'etendent des lames et des

prolongements qui unissent une paroi k l'autre ; mais, au bout de peu de

temps, le plasma, d'abord transparent, se trouble, et I'observation devient

beaucoup plus difficile. On peut trouver des transitions des formes de passage

entre les cordons de plasma et les revStements muqueux, et il est des lors

naturel de les considerer commedememenature; la matiere qui les com-

pose parait seulement plus dense dans les filaments et les renflements en

forme de tete que dans les masses epaisses et r6fringentes qui lapissent les

parois et se creusent de vacuoles a l'interieur des jeunes cellules

speciales.

Les renflements que portent les cordons muqueux ne sont pas toujours

globuleux
;

je les ai vus souvent se lober d'une fafon irreguliere et former

des masses mamelonnees dont la surface devient granuleuse, et qui pre-

sentent toutes les transitions avec des amas de granules identiques aux

corpuscules bacteriformes. Ces cordons eux-m£mes, dans leur trajet

allonge, m'ont presente parfois des portions gonflees mamelonnees et de-

venant granuleuses. Dans les revetements epais des cellules speciales, j'ai

vu aussi tres souvent le plasmodium se mamelonner et devenir granuleux.

II est sans doute difficile de distinguer entre la modification que subit le

plasma qui, en mourant a la suite de la coupe, devient granuleux, et la

formation des corpuscules, qui est eminemmentune oeuvre vitale. Ces cor-

puscules sont si petits, qu'ilest bien difficile deles reconnaitre avec surete

quand ils sont accumules en amas dans les cellules. Malgre la difficulty de

ces recherches et l'incertitude qui s'ensuit forcement, j'ai obtenu et figure

un si grand nombre de preparations oii des filaments de plasmodium

paraissent se diviser a plusieurs reprises en lobes et se resoudre en cor-

puscules, queje nepuisguere hesiter aadmettre que les corpuscules bac-

teriformes sont en realite nes du plasmodium.

Comparant les observations qui precedent a celles qu'a faitcs M. Woro-

nine sur le Plasmodiophora Brassicce, il sernble naturel d'admettre que

les revetements muqueux des cellules speciales, aussi bien que les cordons

et les renflements en forme de t6te,appartiennent aun organisme etranger

au tissu de la plante legumineuse, organisme parasite qui p^netre de

Fexterieur dans la racine, s'y etend, s'y developpe, et produit une altera-

tion speciale qui a pour effet la formation de cette sorte dt galle qui est le

tubercule. Sur des Pois, j'ai vu bien nettement des cordons muqueux
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pen^trer de l'exterieur a l'int6rieur de jeunes tubercules a travers la por-

tion corticale.

i

Depuis longtemps on a remarque que, tandis que les L6gumineuses qui

6tendent leurs racines dans le sol y produisent de nombreux tubercules,

les plantes de m6meespece que Ton cultivedans l'eau ensont d£pourvues.

M. Clos a m&me, d'apr&s cette observation, consid6r6 la g6ne que le sol met

a la croissance des racines comme la cause de la production des tuber

cules. M. Kny admet aussi, et d'une maniere absolue, que l'infection

n'a jamais lieu dans un liquide : dans de nombreuses cultures de Legumi-

neuses, dans des solutions nutritives, il n'a jamais observ6 de renflements

stir les racines.

J'ai constate des exceptions ft cette rfegle. On trouve tres rarement, il est

vrai, des tubercules Bur les racines des L6gumineuses cultiv^es dans l'eau

ou dans des solutions nutritives; j'en ai vu cependant de jeunes, mais tr6s

nettement caract^rises, sur un pied de Haricot cultiv6 dans une solution

nutritive, dans mon laboratoire. Depuis j'en ai pu produire, par infection

artificielle, sur des germinations de Pois.

Je mis dans l'eau une touffe de Trefle dont les racines portaient de

nombreux tubercules trfes d6velopp6s, & la fin de Pautomne, puis je fis

plongerdansle liquide les racines d'unjeune Pois qui se d^veloppa d'abord

sans rien presenter de remarquable; mais, quand la plante eut form6 de

nombreuses racines secondaires, je remarquai sur celles-ci de nombreuses

saillies sph^riques dont la nature n^tail pas douteuse : ce fut pr6cis6ment

cette plante qui me fournit les matfoiaux sur lesquels je reconnus d'abord

le d<Weloppement des filaments de plasmodium.

II est done d6montr£ que les tubercules se peuvent produire dans Peau

comme dans le sol, pourvu que les parasites qui les produisent puissent

parvenir jusqu'aux jeunes racines.
*

Quant au mode memede propagation du parasite et an role cpiMl con-

vient d'attribuer, soil aux corps nuclei formes, solt aux corpuscules bact£-

riformes, je me propose d'en faire le sujet d'un travail ulterieur.

M. Cornu pense qu'on doit attribuer a la presence de ces renfle-

mtsl^tatde souffrance general des Legumlneuses employees dans
grandc culture. Les recoltes dc fourrages artificiels sont blen

considerables qu'autref
i

>,

AI, Vilmorjn croit que tej n'est pas le veritable motif, car cett

nferiorite de production ne se remarque pas sur les autres Legu
mineuses ; Pois, Vesces, Feves, Haricots, etc,-™ II Dense

i

cots, eic,-~ it pense qu on dpu
rechercher la cause dans l'epuisement du sol, les racines de*
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Luzernes penetrant dans line couche de terre que les engrais ne

peuvent g6n6ralement pas atteindre.

M. Cornu r6pond qu'il y a une grande difference, relativement

a la propagation du mal, entre les planles annuelles et les plantes

\ ivaces. Ges dernieres s'infestenl reciproquement.

M. Ghalin ne partage pas l'avis de Mt
Cornu. II fail remarquer

qu'en donnant de la ehaux au sol, on arrive a faire vivre plus long-

temps les Luzernes. Quand on plante des Luzernes dans des terrains

neufs, ainsi qu'on le fait maintenant sur beaucoup d'alluvions

marines de Normandie et de Bretagne, on parvient k les maintenir

pendant douze et quinze ans. La chaux semble plus necessaire

que la potasse. Les pays granitiques, qui jamais ne cultivaient cette

LSgumineuse, la cultivent maintenant, k la condition de chauler.

M. Vilmorin dit avoir remarque dernierement que les inflores-

cences femelles de Coudrier fleurissent plus tard que les inflores-

cences males appartenant ia un memepied : ce qui faciliterait la

fecondation croisee,
•

Lecture est donnde de la communication suivante :
*

•

, t

MONSTRUOSITKDU UNARIA ELATINE (1), par le » r L. MtRtHWI>
-

Les anomalies qui font le sujet de ce travail sont tellement diverges, qu'il

est difficile de generaliser les faits, tout au moins avant de les avoir fait

connaltre en detail.
*

Avant de considerer la plante anormale, voyons ce quelle est a l'etat

ordinaire.

Le Linaria Elatine Desf. est une plante annuelle, etalee a terre, a

feuilles petiolees, velues, ovales-aigues, les inferjeures ovales-arrondies,

plus ou moins denizes a la base; les moyenues bastees, les superieures

sagittees,rarement entieres, La tigese divisedes la base en rameaux allon-

ges, filiformes, presque simples, couches, converts (Je longs poils mous,

etales et <ie poils plus courts glauduleux.

Au premier abortl, notre monstruosite repond assez bien a cette des-

cription; toutefois unqeil exerqe aperfoit bien vite, dans le systeme vege-

tatif, des anomalies singulis, Les feuilles, ou plutot les appendices

(1) Cette nioustruosite ma etc envoyoo il y a plusieurs aiinees de\j;\ par M. Viaud-

Grand-Marais, professour a l'ticole de medecine de Nantes. Des circopstances indepen-

dantcs de ma volontei m'ont forcft d'ajoUrner la publication de te fait, dont tout HrtW-
r*t doit 6tre reports k l'habile observateur qui m'a procure ('occasion do le dderire.


